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Les fresques roussillonnaises de Casenoves

par Janine Wettstein

Le Roussillon a pour limites naturelles la
Mediterranee et deux barneres montagneuses:
la chaine des Alberes qui le separe de l'Ampur-
dan Catalan et la chaine des Corbieres qui le
divise du Haut-Languedoc. Uni ä la Cerdagne
fran$aise, ll constitue aujourd'hui le departe-
ment des Pyrenees-Orientales La Tet, qui
arrose Perpignan, et le Tech, qui coule au bas
des murs d'Elne, le traversent de part en part
et entrainent des influences mediterraneennes

jusque dans la montagne. Tantot torrents
impetueux charnant d'enormes masses d'eau
et tantot ruisseaux dont le lit est presque a sec,
la Tet et le Tech ont creuse deux sillons etroits
et paralleles et isole le massif du Canigou, dejä
detache de la chaine pvreneenne par l'effon-
drement des Alberes.

En toute saison, le voyage roussillonnais
qui conduit en quelques heures des plages
ensoleillees de la Cote Vermeille au sommet
majestueux du Canigou, «la montagne ro\ale»,
est nche, vane, magnifique. Or, parmi les
bonheurs que le Roussillon offre genereuse-
ment a ses visiteurs, les joies romanes sont
encore nombreuses. D'etape en etape, dans la
solitude de la campagne ou de la montagne,
dans les cites et dans les villages, eglises et
abbayes ne cessent de nous rappeler 1'impor-
tance religieuse du Roussillon medieval, l'essor
de son architecture, de sa sculpture et de sa

peinture. De sobres fagades, de robustes clo-
chers se detachent dans la clarte mendionale;
linteaux et chapiteaux font chanter le marbre
rose des Pyrenees; des fresques et des
fragments de fresques rechauffent les yeux et le
coeur. Et lorsqu'il s'agit de peintures murales,
deux modestes edifices doivent retenir tout

particulierement l'attention: l'eglise de Saint-
Martin de Fenollar proche du Boulou, la station
thermale aux eaux bienfaisantes et, a breve
distance d'llle-sur-Tet, l'eglise de Casenoves
dediee aux saints Just et Pasteur. Mais tandis

que les fresques de Fenollar sont connues
depuis longtemps, Celles de Casenoves en
revanche, aujourd'hui detachees de leur
support mural et exilees en Suisse, sont encore
trop souvent ignorees des specialistes eux-
memes

i Description des fresques

En face d'llle-sur-Tet dont l'eglise se profile
dans la claire lumiere roussillonnaise, une route
campagnarde longe la riviere et se perd bientot
dans des bois delicieux ou jaillit l'eau des
cascades et oü chantent d'innombrables oiseaux
Ce chemin menait autrefois jusqu'ä Rodes.
Aujourd'hui, ll ne conduit plus qu'ä l'entree
de proprietes privees. La, a l'abn des vents,
dans une sorte de serre naturelle construite
par le lit de la riviere et la haute barriere de
rochers que, dans la region, on nomme
«terriers», munssent les premieres peches de France
et se cache parmi la vigne et l'olivier le village
de Cases-Noves ou Casenoves abandonne
depuis fort longtemps pour des raisons qui
nous demeurent inconnues l.

Les maisons se sont ecroulees; des pans de

mur, cuneusement noircis par le «pou de San
Jose» qui attaque la vegetation environnante,
donnent l'impression d'avoir ete calcinees par
l'incendie L'eglise, elevee dans la seconde
moitie du xie siecle, est encore debout (fig. i).
Elle est demeuree eglise paroissiale jusqu'en
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Fig i Casenoves L'eghse des Saints Just et Pasteur

1561 2 Les ardoises de la toiture ont ete enle-
vees par les pavsans de l'endroit et ont servt a

couvnr les ruches. En face, de l'autre cote du
chemin, des arbustes s'insinuent entre les

pierres disjointes d'une tour, herbes folles,
genets, fougeres et roseaux ont comble les
fosses. Mats en depit des mutilations qu'ont
subies le village et son sanctuaire, la merveil-
leuse tiedeur de l'air en ces premiers jours de

mars 1977 et la paix qui baigne une campagne
encore idyllique font de la Visite ä Casenoves
un moment d'une rare qualite.

L'eghse de Casenoves a ete construite en
moellons. Elle est ä nef unique et se termine
par une abside en hemicycle qu'orne une rangee
d'arcatures aveugles du type dit «premier art
roman». Au xne ou au xme siecle, on allongea
la nef du xie siecle en direction de l'ouest Au

xive siecle, on ajouta une chapelle au nord et
un clocher-mur a l'Occident Originellement,
la porte s'ouvrait dans la parol mendionale,
comme a Saint-Martin de Fenollar C'est vrai-
semblablement au cours de la seconde moitie
du xie siecle, peu apres l'achevement de la

structure murale, que le choeur a regu son
revetement peint (fig. 2). Le Christ entoure du
tetramorphe ornait la conque absidale; 1'An-
nonciation, l'Adoration des Mages, la Crucifixion

et des figures d'anges se trouvaient
reparties entre les parois et la voüte du chceur.
Toutes ces compositions ont ete detachees de
leur support mural en 1954, apres avoir ete
vendues ä un antiquaire de Villeneuve-les-
Avignon et sont ainsi entrees dans le commerce
des oeuvres d'art. Perdue au milieu des bois et
des vignes, hermetiquement fermee au visi-
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Fig. 2. Casenoves. L'abside avant l'arrachage des fresques.

teur, l'eglise de Casenoves a ete transformee en
un miserable hangar dans lequel s'entassent
troncs d'arbre, foin et sarments. Elle est
propriety privee et l'inscription au minium tracee
sur un ecriteau rudimentaire plante devant eile
nous le rappeile crüment. Mais ses fresques
romanes sont desormais accessibles ä chacun.

Depuis plusieurs annees en effet, l'Annon-
ciation, la Crucifixion et un ange font partie
de la collection de fresques medievales reunies
par M. Werner Abegg en son magnifique
musee du Riggisberg. Elles y sont designees
sous la rubrique generale de «fresques des
Pyrenees orientales», sans precision de lieu.
Quant au Christ de l'abside et ä l'Adoration des
Mages, ils ont ete acquis en 1976 seulement par
le Musee d'art et d'histoire de Geneve 3.

Ainsi, les hasards du marche international de

l'art ont rassemble ä l'etranger, mais dans un
un meme pays, les membres disperses du cycle
roussillonnais. Seul le destin du lion aile por-
tant un phylactere, Symbole de l'evangeliste
Marc, nous demeure inconnu. Pourtant celui-ci
existait encore au moment de l'arrachage des

fresques, comme en temoignent les photographies

faites a cette occasion.
Ces memes photographies permettent de

reconstituer aisement et sürement le cycle
aujourd'hui demantele et d'en retrouver l'or-
ganisation iconographique, une organisation
tout ä fait conforme ä la tradition romane.
Solennel, mais sans raideur, le Christ en majeste
(fig. 3) entoure des symboles des evangelistes
imposait sa presence et sa loi et servait de pivot
ä toute la decoration. C'est lui qui, des l'en-
tree, attirait le regard des fideles. C'est autour
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Fig 3 Fresque provenant de Casenoves
Le Christ en Majeste Geneve, Musee
d'art et d'histoire, inv 1976332



de lui que s'articulaient les scenes narratives.
Aleme detache de l'ensemble, il conserve sa

noblesse et continue ä capter l'attention. Icono-
graphiquement a la premiere place, il retient
egalement par ses caracteres stylistiques. Des
elements identiques se retrouvent, il est vrai,
dans les autres personnages de Casenoves. Mais
dans la fresque centrale, ils sont particuliere-
ment mis en evidence par les dimensions de la

grande figure divine (fig. 4).
Ce qui frappe d'emblee l'observateur le

moins attentif, ce sont les moyens essentielle-
ment graphiques utilises par le maitre de
Casenoves. Les traits vigoureusement dessines du
visage sont schematiques. Le modele des
chairs est sommaire et expressif. Deux triangles
gouaches creusent les joues; les ombres ocre
conferer.t au regard intensite et fixite. La con-
duite des draperies est ornementale. Le man-
teau du Christ est decore de fleurettes blanches
et borde d'un galon quadrille; la tunique est
semee de motifs ovales, de virgules, de lignes
courbes paralleles, de breves hachures. Les
couleurs peu nombreuses qui accompagnent,
comme en sourdine, le jeu lineaire du fres-
quiste sont volontairement discretes et rien ne
laisse supposer qu'une telle sobriete chroma-
tique soit due ä une deterioration survenue au
cours des siecles.

La scene de l'Annonciation (fig. 5) s'inscrit ä

l'interieur d'un decor architectural tres simple.
Sous deux arcades outrepassees, Marie et
Gabriel se font face. Par le truchement de la
colonne mediane que Tun et l'autre effleurent
du pied, ils se rencontrent materiellement,
tandis que leur main levee traduit l'etat de
dialogue. Leurs silhouettes occupent toute la
hauteur du champ ä decorer. Dresses sur la
pointe des pieds, ils ont cette allure dansante
propre ä tant de figures romanes peintes ou
sculptees. Deux frises limitent horizontalement
la composition: le bandeau superieur est orne
de demi-cercles adosses; des rinceaux derou-
lent leurs volutes dans le bandeau inferieur.
Comme dans le grand Christ en majeste, un
goüt ornemental a dicte au peintre la conduite
arbitraire des draperies et engendre un
grapheme dynamique, des attitudes eloquentes.
Meme efficacite du trait dans les ailes de l'ar-
change s'inscrivant harmonieusement sous

Fig. 4. Fresque provenant de Casenoves. Le Christ ei,

Alajeste. Detail. Geneve, Musee d'art et d'histoire, inv. 1976-
332.

l'arcade. Le dessin net s'accompagne de
couleurs alternees se detachant sans brutalite sur
le fond clair de la fresque. La Vierge porte une
robe ocre rouge et un maphorion gris bleu. Les
alles cloisonnees de Gabriel sont bleues et
ocre. Les rinceaux gouaches se decoupent sur
un fond bleu.

Sur la paroi laterale droite, l'Adoration des
Mages (fig. 6) faisait pendant a l'Annonciation
representee sur la paroi laterale gauche. En
depit de lacunes nombreuses, la composition
a conserve un grand interet. Alane tient l'En-
fant sur ses genoux, assise de trois-quarts sur
un siege ä haut dossier (fig. 7). En face d'elle:
les trois rois, les jambes pliees, la tete cou-
ronnee. L'etoile arretee au-dessus des personnages,

les eperons fixes aux chaussures des
Alages rappellent la longue chevauchee jusqu'ä
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Fig 5 Fresque provenantdeCase
noves L'Annonciation Berne,
Fondation Abegg

Fig 6 Fresque provenantdeCase
noves L,'Adoration des Mages
Geneve, Musee d'art et d'histoire,
inv 1976 333

*77



Fig. 7. Fresque provenant de Casenoves. L!Adoratton des

Mages. Detail. Geneve, Musee d'art et d'histoiie, inv.
1976-333.

Bethleem. Ici encore, ce sont les lignes insis-
tantes, plus que les masses colorees qui char-
pentent les corps. Des traits nets decoupent les
bords des vetements en marches d'escalier,
dessinent des bourrelets, des virgules, des cles
de fa sur les draperies, deploient en eventail
le manteau du premier roi. Des fuseaux gouaches,

des points disposes en forme de fleur
ornent les tissus. La traditionnelle bände
decorative avec demi-cercles adosses limite la scene
en haut, une frise avec chevrons et eventails
en bas. Dans les soubassements, encadrant
autrefois une fenetre, un personnage nimbe
deployait un phylactere ä droite, tandis qu'un
oiseau stylise occupait la gauche. Cette fresque,
reproduite ä maintes reprises par Marcel Dur-
liat dans les etudes que celui-ci a consacrees a

la peinture du Roussillon, illustre fort bien la
tendance graphique des fresquistes de la fin du
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xie siecle. Par ailleurs, eile temoigne clairement
de l'influence exercee par les oeuvres moza-
rabes ou mozarabisantes sur les chantiers
roussillonnais.

La scene de la Crucifixion (fig. 8) se trouvait
placee sous l'Annonciation. Seule la partie
superieure est parvenue jusqu'ä nous. Cloue ä

une large croix potencee, le Christ est repre-
sente la tete legerement inclinee, ceint d'un
nimbe crucifere et les yeux grands ouverts,
conformement a la tradition byzantine. Aucune
crispation de douleur dans l'expression. Nean-
moins, le sang s'ecoule des paumes transper-
cees. Des coups de pinceau epais font saillir
les muscles des bras et du tronc. Des points
composent une curieuse rose sur chaque sein
(s'agit-il d'une adjonction du restaurateur?).
Des meches symetriques dessinent la barbe.
Outre celle du crucifie, quatre tetes fragmen-
taires sont encore visibles: Celles de Marie et du
soldat porte-lance a la droite du Christ; Celles
de Jean et du soldat porte-eponge a la gauche
du Christ. Les figures allegoriques du soleil
et de la lune s'inscrivent dans deux medaillons
surmontant les extremites du bras horizontal
de la croix. Des rayons entourent l'aureole de
la premiere; un croissant repose sur la tete de
la seconde. Les pans flottants et decoupes de
leurs manteaux se repondent, symetriques; les
torches qu'elles portent se font contrepoids.
LUNA, lit-on encore ä cote du medaillon de
gauche, tandis qu'ä l'interieur du nimbe de
Jesus apparaissent les trots lettres EOR, qui
faisaient sans doute partie de l'inscription REX
JUDEORUM, si frequente dans les scenes de

Crucifixion, dans celle du Beatus de Gerone
copie et illustre vers 975, par exemple (fol. i6v).

A ces quatre panneaux principaux, il faut
encore ajouter le bei ange en plein vol, dans la

position des victoires antiques, qui planait
autrefois au sommet de l'abside et qui sur-
monte aujourd'hui la porte donnant acces ä

la collection de fresques medievales apparte-
nant ä la Fondation Abegg. Comme les per-
sonnages precedents, cet ange est apparente
ä la foule des anges mozarabes qui peuplent
tant de manuscrits copies dans la peninsule
iberique. L'ange de Casenoves porte ä bout de
bras un encensoir. L'ampleur de la manche
renforce le geste; la conduite dynamique des



Fig 8 Fresque provenant de Casenoves La Crucifixion Berne Fondation Abegg

draperies souligne la torsion du buste et le
croisement des jambes Les longues alles a

l'horizontale sont, a la maniere d'un email
cloisonne, divisees en champs de differentes cou
leurs ocre jaune, ocre rouge, gns, bleu, blanc
A cet ange thuriferaire aujourd'hui unique,
repondait tres certainement un ange volant
identique, a l'attitude symetnque, mais m-
versee

Nul doute que toutes les fresques provenant
de Casenoves, - Celles du Musee d'art et
d'histoire de Geneve, comme Celles de la Ton-
dation Abegg - n'aient ete l'ceuvre d'une seule
main A travers le cycle entier et quelles que
soient les dimensions des personnages, nous
retrouvons en effet une meme graphie et les
memes teintes discretes posees par aplats Des
touches de cinabre et de gouache modelent
sommairement les chairs et rehaussent les
vetements Des taches rouges, meticuleuse

ment cerclees de blanc, marquent les pommet-
tes de la Vierge dans la scene de l'Annoncia-
tion, comme dans celle de l'Adoration des

Mages De vigoureux sillons gouaches barrent
les fronts, soulignent l'arete du nez, font saillir
les cotes et les muscles du crucifie Des lignes
courbes s'emboitent les unes dans les autres et
assouphssent les draperies, de breves hachures
foncees reprises par des traits clairs les creusent
Partout aussi, les couleurs a base de terre sont
identiques Mais si le jeu graphique est tou
jours recherche et insistant, le jeu chromatique,
en revanche, demeure discret et ne constitue
qu'une sorte d'arnere plan

Les panneaux de Geneve ont respectivement
2,80 m sur 1,40 m et 2,95 m sur 1,63 m, la
Crucifixion de la Fondation Abegg mesure
1,50 m sur 1,63 m, l'Annonciation 2,30 m
sur 1,64 m, Fange thuriferaire 0,46 m sur
1,45 m Mais tous ensemble, les panneaux de
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Geneve et du Riggisberg ne permettent pas la
reconstitution complete du cycle de Casenoves.
D'ailleurs, les photographies du chceur prises
juste avant l'arrachage des fresques montraient
deja la deterioration irrevocable de certaines
zones. Neanmoins, idealement reunis, ces

panneaux representent la majeure partie de la
decoration peinte ä Casenoves ä l'epoque
romane et ä eux seuls, ils illustrent fort bien
le premier courant ä tendance essentiellement
graphique qui se developpa en terre roussil-
lonnaise. Toutefois, le cycle de Casenoves
execute au cours de la seconde moitie du
xie siecle dans la tres modeste chapelle dediee
aux saints Just et Pasteur ne resplendit pas
«comme une etoile solitaire dans une nuit
privee d'astres». II y a les ceuvres encore nom-
breuses de l'Espagne voisine, tandis qu'au
Roussillon meme, il y a d'interessants manus-
crits illustres et d'emouvantes sculptures. Et il
y a surtout les fresques de Saint-Martin de
Fenollar, les plus completes et les mieux conser-
vees de toute la region, des fresques que les

pionniers de la peinture moderne ont rede-
couvertes avec autant d'etonnement que d'ad-
miration.

2. Une communaute politique, religieuse et artis-
tique franco-espagnole

Situe ä l'extremite de la chaine pyreneenne,
le Roussillon est aujourd'hui comme hier lieu
de passage et d'echanges. Des l'antiquite, ses

routes se trouverent rattachees a un vaste
reseau international et ses ports servirent ä

l'embarquement et au debarquement des voya-
geurs, ä la reception et ä l'expedition de mar-
chandises de toutes provenances. En 865,
Charles le Chauve prolongea jusqu'aux Cor-
bieres la limite septentrionale de la marche
d'Espagne, reliant ainsi le Roussillon non pas
ä la Gaule, mais a la peninsule iberique, et il
fallut attendre 1659 et le Traite des Pyrenees

pour que cette province se trouvät definitive-
ment rattachee au Royaume de France. Les

Pyrenees n'ont done jamais joue ce röle de
barriere geographique, politique et artistique
qu'on voudrait trop souvent leur preter et
les maitres du Roussillon regarderent bien

davantage en direction du sud qu'en direction
du nord.

La Voie Domitienne qu'emprunterent les
armees d'Annibal pour s'avancer jusqu'en
Gaule franchissait le col du Perthus, parcourait
les Alberes et traversait la Tet en aval de Per-
pignan. C'est cette voie, quelque peu moder-
nisee il est vrai, que choisissent encore de
nombreux touristes pour se rendre dans la
peninsule iberique ou en revenir. Et c'est
encore cette meme voie ou une voie parallele
qu'il convient de reparcourir dans un sens,
puis ä rebours, si l'on veut comprendre le deve-
loppement pictural du Roussillon roman. Les
cycles roussillonnais, en effet, «demeurent
distinets de ces groupes frangais, dont l'en-
semble definit notre peinture murale romane.
Iis sont Catalans, comme l'etait au haut moyen
äge ce Roussillon, qui les a marques de son
accent local» 4. Si le grand ensemble peint de
Cuxa a presque totalement disparu aujourd'hui,
les fresques de Casenoves, de Fenollar, de
L'Ecluse-Haute temoignent encore de l'origi-
nalite roussillonnaise, lorsqu'on compare les

fresques parvenues jusqu'ä nous dans cette
province aux cycles du Centre-Ouest ou de la

Bourgogne clunisienne.
L'essor artistique de la Catalogne romane,

aujourd'hui politiquement divisee en deux,
fut general et precoce et les chantiers de fres-
quistes tres tot nombreux. Or toute route
medievale a travers les terres roussillonnaises
fait halte ä Saint-Michel de Cuxa, tout itine-
neraire roman ä travers les terres catalanes de
la peninsule passe par Sainte-Marie de Ripoll
dont le rayonnement religieux, intellectuel et
artistique s'etendit non seulement ä toute
l'Espagne septentrionale, mais aussi ä maints
monasteres situes Outre-Pyrenees. C'est d'ailleurs

un meme et grand abbe qui, pendant la
premiere moitie du xie siecle, se trouve ä la tete
de Saint-Michel de Cuxa et de Sainte-Marie de

Ripoll: le noble et celebre abbe Oliba (1008-
1046), egalement eveque de Vieh des 1017 5.

Entre Saint-Michel et Sainte-Marie, le chemin
n'est guere long et les liens monastiques multi-
plient communications, deplacements et echan-

ges de toutes sortes d'une maison a l'autre.
Faut-il done rattacher l'activite du maitre de
Casenoves aux ateliers roussillonnais de Cuxa
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et indirectement aux ateliers espagnols de

Ripoll particuherement actifs pendant le gou-
vernement de l'abbe Oliba?

Un document redige vers 1040 par un moine
de Cuxa nomme Garsia nous fournit des ren-
seignements du plus grand interet. II ne s'agit
pas, comme on l'a cru longtemps, d'une lettre
adressee par Garsia a l'abbe Oliba, mais d'une
homelie prononcee ä l'occasion de l'anniver-
saire de la consecration de l'abbatiale Saint-
Michel. Un tel texte nous est precieux, car ll
donne des indications tres concretes sur les

differentes campagnes de travaux qui se suc-
cederent ä Cuxa entre 956 et 975 au temps des
abbes Pons et Garin, puis au xie siecle, au

temps du grand Oliba. On y trouve egalement
vantees la construction en pierres de taille et
la magnificence du decor. «...Wannus lden-
tidem extruens basilicam, panentes suscincto
opere, in magnificiencia fabncae cum admi-
ratione mirabili in sublime erexit, fastigia vero
culminis procentate simul trabium et orne-
mentorum clantudine lila venustissime ope-
ruit. » 6 C'est certainement a ses fresques, ou
tout au moins en bonne partie ä celles-ci, que
l'abbatiale de Saint-Michel devait cette «clari-
tudo» que lui reconnait le moine Garsia.

Malheureusement, ni ä Cuxa, ni a Ripoll,
nous ne rencontrons aujourd'hui les decorations

peintes a l'epoque romane. A Cuxa, les

vestiges ä la fresque parvenus jusqu'a nous ne
sont plus que de modestes motifs ornemen-
taux places dans l'embrasure des fenetres.
En outre, depuis leur redecouverte, certains
ont disparu a nouveau et ä jamais 7. On y
discerne des hemicycles adosses, un oiseau a
l'inteneur d'un medallion, des figures geome-
tnques. Ces fresques, attributes par M. Puig y
Cadafalch au Xe siecle, appartiennent en realite
ä la seconde campagne de travaux entrepnse
par Oliba au cours du xie siecle

A Ripoll, l'absence de peintures murales est
totale. Toutefois, etant donne le developpe-
ment precoce des decorations peintes ä travers
la Catalogne tout entiere, l'art de la fresque
y a certainement ete pratique lui aussi au
moment des grands travaux de reconstruction
de l'abbatiale, dont la consecration solennelle
eut lieu le 15 j anvier 1032. Le magnifique
portail sculpte de Ripoll, prestigieux temoi-

gnage de la splendeur perdue du monastere,
est-il la replique d'une decoration picturale
precedente executee ä l'inteneur de l'abbatiale
ou celle de quelques-unes des enluminures que
contient la grosse bible catalane, dite Bible de
Farfa? 8 Les deux hypotheses se justifient. Mais
ce qui en tous cas apparait hors de doute, c'est
l'importance artistique de Ripoll ä l'epoque
romane, l'activite intense de son scriptorium,
la nchesse de sa bibliotheque et l'existence de

rapports tres etroits entre cette grande abbaye
et l'abbaye roussillonnaise de Cuxa. II est done
logique de supposer que la maniere des pein-
tres npolliniens etait bien connue des peintres
de Cuxa et que de lä, celle-ci exer^a son
influence ä travers le Roussillon tout entier.

Les fragments retrouves ä Cuxa, les demi-
cercles adosses surtout, peuvent etre rappro-
ches de la decoration de Casenoves, certes,
mais tout aussi bien des decorations a la

fresque de Gerone, Leon ou Sorpe et des
enluminures preromanes et romanes executees
dans la peninsule iberique. A elles seules cepen-
dant, de tejles comparaisons ne prouvent pas
grand-chose, le motif ayant connu tres tot une
large diffusion a travers tout l'Occident. Faute
d'un veritable cycle mural conserve ä Cuxa
meme, ce sont done les manusents en usage
dans la region qu'il nous faut interroger pour
tenter d'entrevoir un peu mieux la place qui
revient aux ateliers de Saint-Michel au sein
du Roussillon pictural roman.

3. Les manuscrits de la Bibliotheque mumcipale de

Perpignan

Deux ouvrage appartenant aujourd'hui a la
Bibliotheque mumcipale de Perpignan: un
sacramentaire provenant de Saint-Michel de
Cuxa (ms. 1) et un evangeliaire ä l'usage de
l'eglise d'Arles-sur-Tech (ms. 4) sont ä ce

propos d'un grand interet. Le premier nous
offre plusieurs types d'lllustrations: douze
canons aux couleurs denses, aux arcatures
outrepassees dont les bases, les füts et les cha-
piteaux des colonnes sont animes de figures
humaines et animales d'une grande vanete
(folii 8r ä 13v); des dessins de pleine page
(foln 2r, 2V, 3r, i4v, io7r, 107v, io8r, io8v, iiiv)
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Fig 9 Sacramentaire provenant de Saint Michel de Cuxa
Perpignan, Bibliotheque municipale, ms i, fol 2V

(fig. 9), des initiales ornees d'entrelacs et de
palmettes (folii 6z1, -jzr, ii2r). Le second
manuscnt contient, outre des initiales se deta-
chant sur un fond de couleur et qu'habitent
parfois des demi-figures (foln i8r, i9r, ic>7v),
une illustration de pleine page representant
la scene de la Crucifixion (folio i8v)(fig 10) 9

Les canons de concordances aux arcades
outrepassees du ms. 1 de Perpignan nous invi-
tent d'emblee ä regarder en direction de
l'Espagne. D'autre part, si dans ces memes
canons, les animaux, les tetes humaines, les
acrobates qui animent les chapiteaux, occu-
pent la base des colonnes et montent ä l'assaut
des füts nous rappellent les canons carolingiens
de Tours, lis nous rappellent davantage encore
telle enluminure mozarabe ou mozarabisante
executee soit dans un atelier espagnol, soit dans

quelque scriptorium du Sud-Ouest fran^ais: a

Auch, ä Limoges, ä Saint-Sever-sur-Adour, par
exemple. Quant aux chapiteaux ä palmettes et

Fig 10 Evangeliaire a l'usage de l'eghse d'Arles-sur Tech
Perpignan, Bibliotheque municipale, ms 4, fol i8v

aux colonnes cannelees que nous observons
dans les manuscnts de Perpignan et que nous
avions dejä rencontres dans les fresques de
Casenoves et dans les linteaux sculptes de Saint-
Genis-des-Fontaines et de Saint-Andre-de-
Sorede, nous les retrouvons, de l'autre cote
des Pyrenees, dans la fresque absidale de
Saint-Clement de Tahull et dans le cycle ara-
gonais de Bagues, aussi bien que dans le reli-
quaire leonais ä plaques d'ivoire de Saint-Jean-
Baptiste (Leon, Musee de Saint-Isidore)

Les illustrations des manuscnts de Perpignan

ont-ils des points communs avec les

manuscnts Catalans copies et enlumines dans le
monastere de Ripoll au temps de l'abbe Ohba?
La variete des ouvrages qui composaient la

bibliotheque de Ripoll nous est connue grace
aux inventaires medievaux et nous savons qu'ä
la mort du grand Oliba eile etait nche de 246
volumes, les uns de provenance etrangere, les

autres copies et illustres sur place, ou tout au
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moins dans quelque scriptorium de Catalogne
(fig. n). En outre, un certain nombre de ma-
nuscrits, sortis selon toute vraisemblance des

ateliers ripolliniens, ont emigre dans d'autres
abbayes espagnoles ou etrangeres io. Deux
grosses bibles qui comptent ä juste titre parmi
les pieces maitresses de l'enluminure cata-
lane ont ete tantot rattachees a Ripoll et tantot
ä quelque autre centre Catalan de copie: il
s'agit de la bible de Saint-Pierre de Roda
(Paris, Bibliotheque nationale, ms. Lat. 6) et de
la bible dite de Farfa, parce que provenant du
monastere italien de Farfa proche de Rome
(Rome, Bibliotheque Vaticane, ms. Vat. Lat.
5729)-

Dans ces deux ouvrages, les illustrations sont
abondantes. Disposees sur plusieurs registres,
sans accompagnement de texte, elles occupent
toute la hauteur de la page de parchemin et
souvent plusieurs pages de suite. Les person-
nages de petites dimensions ont ete dessines
d'une plume rapide. Iis ont ete soit laves
d'aquarelle, soit laisses sans couleur. Icono-
graphie et caracteres stylistiques laissent trans-
paraitre une double influence: celle de Part
indigene mozarabe et celle de courants etran-
gers byzantins et byzantinisants. Or les manus-
crits 1 et 4 de la Bibliotheque municipale de

Perpignan et les bibles de Roda et de Farfa
ont plusieurs donnees en commun, ä commen-
cer par les personnages acrobatiques qui ani-
ment les canons de concordances et dont
l'anatomie est en tout point identique. Que
l'on compare a titre d'exemple le feuillet
3Ö4r de la bible de Farfa et le feuillet nr du
ms. 1 de Perpignan. Ou encore le feuillet 209r
de la meme bible et les feuillets avec dessins ä

pleine page du sacramentaire de Cuxa. La
parente est evidente.

De plus, outre les liens qui unissent manus-
crits Catalans et manuscrits roussillonnais,
certaines peintures sur bois, attributes elles
aussi aux ateliers de Ripoll mentent de retenir
notre attention. Ainsi les personnages de Marie
et de Jean qui flanquent le Christ en croix au
feuillet i8v du ms. 4 de Perpignan sont graphi-
quement proches des beaux anges du baldaquin

de Ribes conserve au Musee episcopal
de Vieh, une ceuvre de grande qualite ". Un
meme quadrillage leger ombre les claves des

Fig. 11. Homelies de Bede. Gerone, Musee diocesain,
fol. 4ov.

vetements, les memes marches d'escaliers
decoupent les bords des draperies, et surtout,
les memes hachures verticales tres particulieres
soulignent le trace d'un pli a la maniere d'une
frange. Par ailleurs, entre les fresques de Case-
noves d'une part, les illustrations des manuscrits

roussillonnais et Catalans d'autre part, les

comparaisons sont elles aussi possibles. Ici
comme la, nous retrouvons le meme type de
decor architectural avec arcs outrepasses, une
meme forme de chapiteau, une meme graphie
dans les visages, une meme intention dans la
conduite des draperies.

«II faut de toute necessite tenir compte du
role de Ripoll si l'on veut comprendre l'afflux
des divers courants culturels qui, avant l'an
mil, concoururent ä l'epanouissement euro-
peen de l'art nouveau» I2. De son cote, Marcel
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Durliat affirme: «l'ongine locale du peintre des

fresques [de Casenoves] n'est pas douteuse et
ll appartenait sans doute au monde monastique,
ou s'etait forme ä l'ecole de ses artistes» J3.

Ce monde monastique serait-il celui de Cuxa?
L'hypothese parait vraisemblable, mais ce
n'est la qu'une h}pothese. Neanmoins, 1'impor-
tance de l'abbaye de Cuxa d'une part, les liens
tres etroits qui rattachaient celle-ci a l'abba}e
de Ripoll d'autre part, suggerent d'attnbuer
au scriptorium de Cuxa plutot qu'ä un autre
centre de copie les manuscnts roussillonnais
de l'epoque romane et d'expliquer ainsi 1'inde-
niable parente stylistique qui lie ceux-ci ä

l'Espagne r4.

4. ha route roussillonnaise de la fresque

Le maitre de Casenoves est vraisemblable-
ment un peintre indigene forme dans Tun des

monasteres du Roussillon ou de la Cerdagne,
dans la venerable abbaye de Saint-Michel de
Cuxa peut-etre. Son ceuvre n'est pas isolee,
mais trouve place ä 1'inteneur d'un vaste
courant franco-espagnol. Les liens qui ratta-
chent sa maniere a celle des ateliers mozarabes
ou mozarabisants de la peninsule iberique sont
evidents, comme est evidente sa parente avec
les enlumineurs et les sculpteurs de la region:
avec ceux qui lllustrerent les manuscnts 1 et 4
de la Bibliotheque municipale de Perpignan
ou avec ceux qui ornerent les emouvants lin-
teaux de Saint-Genis-des Fontaines et de
Saint-Andre-de Sorede, par exemple.

L'indigence picturale actuelle du Roussillon
roman n'est que le triste resultat des

negligences et des mutilations qui se succederent
jusqu'ä nos jours tout au long des siecles.
L'histoire religieuse et artistique roussillonnaise

plaide, elle, en faveur d'une activite vivace
et precoce des ateliers de fresquistes. Les
ensembles de Casenoves et de Fenollar constituent

aujourd'hui les seules pieces maitresses
de la peinture murale en terre roussillonnaise.
Mais ni les fresques de Casenoves, ni Celles de
Fenollar ne doivent etre isolees des fresques
fragmentaires degagees a Serrabone, ä Cuxa,
ä Arles-sur-Tech, ä Marcevol, ä Estavar ou ä

L'Ecluse-Haute et moins encore des fresques

executees a la meme epoque dans la peninsule
iberique, dans cette Catalogne qui ne formait
alors qu'un seul etat avec le Roussillon. En
outre, comme partout ailleurs en Occident, les
manuscnts illustres nous fournissent d'utiles
points de comparaison.

Ainsi, en depit des differences de techniques,
de dimensions, d'ateliers et de mains, ll est
possible de rassembler au sein d'une meme
communaute artistique dont les deux poles
sont les monasteres celebres de Ripoll et de
Cuxa, des ceuvres conservees de part et d'autre
des Pyrenees: les Chnsts en majeste de
Casenoves, de Fenollar, de Saint-Genis-des-Fon-
taines, de Saint-Andre-de-Sorede et le Christ
du manuscnt 1 de Perpignan (fol. 2r), du cote
frangais, par exemple; les Chnsts de Gines-
tarre et d'Estern de Cardös, de la Seo d'Urgel,
de Saint-Clement de Tahull et combien d'au-
tres encore, du cote espagnol. De meme,
aux anges de Fenollar et de L'Ecluse-Haute, ä

l'ange thunferaire de Casenoves, ä l'ingenieuse
arabesque de leurs bras et de leur alles, ä la
torsion gymmque de leur buste, repondent d'in-
nombrables figures angehques executees dans la
peninsule iberique tout au long des xe, xie et xne
siecles, sur le mur, le bois et le parchemin.

La route de la fresque romane est souvent
capncieuse, mais toujours passionnante. Pres-

que partout, elle comporte des ltineraires
paralleles, des embranchements et des
ramifications. Pour la reparcounr aujourd'hui de

Perpignan jusqu'en Espagne, nous ne posse-
dons, helas, aucun fil d'Anane et les destructions

dont furent victimes maintes decorations
du Roussillon - destructions volontaires les

unes, involontaires les autres - contnbuent a

rendre toute conclusion temeraire. Par ailleurs,
la diversite de maniere qui saute lmmediate-
ment aux yeux, si l'on compare les fresques de

Casenoves aux fresques de Fenollar et de

L'Ecluse-Haute, ne parle guere en faveur d'un
courant indigene unique et tout-puissant. II
vaut cependant la peine de traverser de bout en
bout les terres roussillonnaises, puis catalanes,
et de refaire ensuite le chemin en sens inverse.
Au terme du voyage, les ceuvres rencontrees
de part et d'autre des Pyrenees se presentent ä

nous tels les deux volets inseparables d'un
attachant diptyque.
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La main qui guida le ciseau des sculpteurs
romans appeles ä travailler sur les chantiers
roussillonnais fut celle de «bons marbners
appliques a reproduire avec soin un petit nom-
bre de modeles, mais sans genie», estimait-on,
ll y a quelques annees seulement J5. Pendant
trop longtemps, le souci bien inutile d'etablir
des priorites, les problemes purement chrono-
logiques, les questions d'influences et de
filiations nous avaient rendus insensibles ä l'emo-
tion intense qui se degage des linteaux de
Saint-Genis-des-Fontaines et de Saint-Andre-
de-Sorede. Par la plume avisee autant que poe-
tique de Raymond Oursel, justice vient d'etre
rendue ä la fraiche beaute de ces deux
linteaux l6. La rehabilitation vient ä son heure.
La revision du jugement porte sur les fresques
voisines s'impose a son tour ll

En effet, la qualite des peintures murales du
Roussillon a ete mise en doute, comme a ete
mise en doute celle des linteaux de Saint-
Genis-des-Fontaines et de Saint-Andre-de-
Sorede. «Grossieres», «populaires», la plupart
d'entre elles le sont, c'est vrai, et comparees
aux peintures raffinees de Berze-la-Ville ou a
«la fierte de jet» de la bible de Saint-Savin-sur-
Gartempe, elles font certes figure de roturieres.

Pas de communes mesures non plus entre les

fresques de Casenoves, de Fenollar ou de
L'Ecluse-Haute et les cycles de Pile de Reichenau

ou de la plaine du Po. Peu de points de

rencontre avec les fresques du Latium ou de la

Campanie. La peinture roussillonnaise se

distingue nettement de la peinture tourangelle ou
poitevine, comme eile se distingue de la peinture

bourguignonne et meme de la peinture
limousine et languedocienne. Mais cela ne
signifie nullement qu'elle est depourvue d'in-
teret et de qualite. Et si, dans le Roussillon
roman, les exemples venus d'Espagne ont
certainement joue un röle determinant, Part
de la fresque y est, comme partout ailleurs en
Occident, non pas imitation servile, mais bien
metamorphose et creation. Meme sur le tres
modeste chantier de la petite eglise campa-
gnarde de Casenoves, et malgre la rusticite de
l'edifice et des moyens techniques choisis, le

Engage du fresquiste demeure l'expression personnels
d'un artiste. L'oeuvre de celui-ci n'est ni la

copie sans äme de quelque c)cle Catalan, ni le

simple agrandissement ä l'echelle du monument
d'enluminures executees dans un monastere des

environs. Elle mente done d'etre consideree

pour elle-meme en ce qu'elle a de singulier.

1 Cf p vidal, Guide bistorique et pittoresque dans le departe-
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auteur La peinture roussillonnaise a la lumiere de decouvertes

recentes, dans Etudes roussillonnaises, IV, 1954 1955, pp
293-296, Roussillon roman, coll «La nuit des temps», vol 7,
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Cf. m. durliat, op. cit., dans: Etudes roussillorinaises, IV,
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4 Pour j. ainaud de lasarte, le sacramentaire d'Arles-
sur-Tech «s'insere normalement dans un tres large groupe
de manuscrits romans conserves en Catalogne», parmi les-

quels les nos 115, 116, 117, 126, 131, 133, 134, 260 du
catalogue de l'exposition de Barcelone Cf. Annales du Midi,
i963> P- 548.

'' Cf. m. durliat, Roussillon roman, op. cit., pp. 76-77.
16 Cf. r. oursel, Floraison romane I, La Pierre-qui-Vire,
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